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La lit té ra ture che va le resque pré sente la par ti cu la ri té de rendre
compte de hauts faits mi li taires qui mettent en scène des per son‐ 
nages va leu reux et ver tueux dont le com por te ment res pecte à la
lettre les prin cipes de l’ordre dont ils sont les re pré sen tants. Le trai‐ 
te ment lit té raire des per son nages est lar ge ment condi tion né par les
codes en vi gueur. L’axe thé ma tique de la fi lia tion se ré vèle ex trê me‐ 
ment fé cond si l’on se pro pose de re tra cer la ge nèse des textes exal‐ 
tant l’es prit che va le resque en Cas tille. Tout d’abord, un pre mier ni‐ 
veau de fi lia tion s’éta blit entre la che va le rie ins ti tu tion nelle, his to‐ 
rique, réelle et sa trans po si tion sur un plan lit té raire. Par ailleurs, les
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pre miers textes mé dié vaux qui élèvent des che va liers au rang de mo‐ 
dèles de vertu sont en core loin d’ap par te nir au genre que nous iden‐ 
ti fions au jourd’hui comme le roman de che va le rie. La conso li da tion
de ce genre lit té raire sera le ré sul tat d’un long pro ces sus de fi lia tion
que nous al lons re cons truire. Les ro mans de che va le rie ainsi consti‐ 
tués placent le li gnage au cœur de la fic tion. Le héros n’est ja mais un
élé ment au to nome, dé con nec té de toute in fluence. Il ap par tient à un
li gnage préa la ble ment pré sen té et agit en tant que membre de cette
li gnée pres ti gieuse. Si les codes che va le resques sont fixés dès le
XIII  siècle et les héros che va liers se font connaître dans des poèmes
épiques dont le plus an cien conser vé est le Can tar de mio Cid, le
genre du roman de che va le rie re lève du XVI . On consi dère que la
ma trice du genre est le roman Amadís de Gaula. Vers la moi tié du
XVI , l’en goue ment pour ce type de lit té ra ture com mence à dé cli ner,
si bien que le La za rillo de Tormes com po sé en 1554 consti tue le
maillon qui conduit ra di ca le ment vers une tout autre orien ta tion.
Cer tains élé ments ne sont pour tant pas sans rap pe ler les étapes de la
construc tion du héros che va le resque. La confron ta tion de textes
nous per met tra de com men ter cet as pect.

e

e

e

Du che va lier his to rique au che va ‐
lier lit té raire

Le sta tut de che va lier

La che va le rie s’im pose plus par ti cu liè re ment vers la fin du XI  siècle.
L’ac qui si tion de ri chesses, de gloire et de pres tige pou vait dif fi ci le‐ 
ment s’ef fec tuer par une voie autre que celle des armes. Les croi sades
en Orient sti mulent lar ge ment l’es prit che va le resque. La che va le rie
est une ins ti tu tion so cio po li tique et idéo lo gique de l’Eu rope oc ci den‐ 
tale chré tienne. La che va le rie est très hié rar chi sée : les ricos hombres
y re pré sentent la ca té go rie la plus éle vée (la haute no blesse) alors que
les in fan zones re pré sentent l’autre ex tré mi té de l’échelle no bi liaire.
L’ac tion armée était pour cette basse no blesse le moyen idéal de ren‐ 
for cer son pres tige. Le lien qui unit che va lier et sei gneur reste par ti‐ 
cu liè re ment contrai gnant. La re la tion entre le che va lier et le sei gneur
dont il dé pend est d’ordre per son nel. Le che va lier ne pour ra en aucun
cas in ter ve nir contre les in té rêts du sei gneur et sur tout pas contre sa
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per sonne. Ce rap port vas sa lique im plique les obli ga tions de ser vice
dé si gnées par les no tions d’auxi lium et de consi lium. Comme le si‐ 
gnale Car los Alvar :

Los ca bal le ros de la narración cor tés son el re sul ta do de la
idealización de los guer re ros feu dales ope ra da en la se gun da mitad
del siglo XII, con el ob je to de contro lar una clase so cial ar ma da y de ‐
ses ta bi li za do ra y re con du cir sus fuer zas en favor de los nue vos
núcleos de concentración del poder político […] 1.

L’in ves ti ture com pre nait le ser ment de fi dé li té au roi ou au sei gneur.
Les che va liers s’en ga geaient à dé fendre le roi ou le sei gneur. Tous les
membres de vaient être fi dèles à leur ser ment et mener, par fois au
prix de leur vie, la mis sion confiée.

3

La che va le rie fas cine par la force et le pou voir qu’on lui as so cie, par la
no blesse dont elle se fait l’em blème, par le sta tut pri vi lé gié du che va‐ 
lier 2. Com battre à che val n’est pas ano din. Le ca va lier en res sort
gran di dans tous les sens du terme. Il do mine phy si que ment lors du
com bat et af fiche par la même oc ca sion sa do mi na tion so ciale puis‐ 
qu’il est en me sure d’ac qué rir une mon ture et de pour voir aux frais
qui en dé coulent. La qua li té de la mon ture est le re flet de la va leur de
son pro prié taire. À l’in verse, être dé pour vu de che val, même mo men‐ 
ta né ment, n’est ja mais sans consé quence. La lit té ra ture ex ploite fré‐ 
quem ment cet as pect fon da men tal. En re non çant à sa mon ture et en
mon tant sur la char rette du nain, Lan ce lot fait un sa cri fice qui ré vèle
son at ta che ment à la reine. Il n’est plus iden ti fié comme Lan ce lot ni
même comme un che va lier et sa tâche n’en sera que plus ardue :

4

Le che va lier, à pied, sans lance, s’ap proche der rière la char rette. Il
voit un nain sur les li mons, qui te nait, en bon char re tier, une longue
ba guette à la main, et le che va lier dit au nain :  
— Nain, au nom du ciel, dis- moi donc si tu as vu pas ser par ici ma
dame la reine. 
L’in fâme nain [...] n’a pas voulu lui en don ner des nou velles, mais s’est
conten té de lui dire :  
— Si tu veux mon ter sur la char rette que je conduis, tu pour ras sa voir
d’ici de main ce que la reine est de ve nue 3.
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Un autre exemple per met tra d’ap pré cier à quel point l’ab sence de
che val consti tue un han di cap consi dé rable. Zifar, qui perd ré gu liè re‐ 
ment son che val, se trouve sys té ma ti que ment placé dans une si tua‐ 
tion em bar ras sante :

5

Dize el cuen to que este Caual le ro Zifar fue buen caual le ro de armas e
de muy sano conse jo a quien gelo de man daua, e de grant jus ti çia
quan do le aco men dauan al gu na cosa do la oviese de fazer, e de grant
es fuer ço, non se mu dan do nin or gul les çien do por las bue nas an dan ‐
ças de armas quan do le acaes çian, nin de ses pe ran do por las de ‐
sauen tu ras fuertes quan do le so bre ve nian. [...]. E por todas estas
bue nas condi çiones que en el auia amauale el rey de aquel la tier ra,
cuyo va sal lo era e de quien tenia grant sol da da e bien fe cho de cada
dia. Mas atan grant des ven tu ra era la suya que nunca le du raua
caual lo nin otra bes tia nin gu na de dies dias ar ri ba, que se le non mu ‐
riese, e avnque la dexase o diese ante de los dies dias 4.

Cette si tua tion in ex pli quée pro voque la ruine du che va lier et lui vaut
la dis grâce du roi. Une autre des formes de rup ture im po sée par le
roman pi ca resque consiste à pri ver sys té ma ti que ment le héros de
mon ture. S’il est in con ce vable que le che va lier ne se dé place pas à
che val, il est tout aussi na tu rel de ne lais ser au per son nage de ro mans
pi ca resques que ses pieds comme unique moyen de dé pla ce ment. Il
s’agit de rap pro cher le pícaro du sol. Les pre mières chaus sures of‐ 
fertes par le qua trième maître de Lázaro sug gèrent que le per son‐ 
nage se dé pla çait jusqu’à pré sent pieds nus 5. Ceci re vient à pla cer le
per son nage au plus près du sol qui est en dé fi ni tive la place qui lui re‐ 
vient.

6

Sa fonc tion de por teur d’eau lui vau dra de se dé pla cer ac com pa gné
d’un âne, mais ce der nier ne lui sert pas de mon ture et l’âne est bien
loin d’im pli quer un pres tige sem blable à celui du che val  : «  [...]
púsome en poder de un asno y cua tro cántaros […] » 6. Bien plus tard,
Pa blos ne sera guère plus fa vo ri sé. Sa vo lon té de s’en ga ger dans une
aven ture ga lante le pousse à vou loir se mon trer sous son meilleur as‐ 
pect et donc à che val (« [...] al qui lé mi ca bal li co [...] ») 7. Le di mi nu tif
est si gni fi ca tif, et le verbe «  al qui lar  » (louer) sou ligne da van tage la
dé pos ses sion que la pos ses sion ef fec tive. La même as so cia tion (verbe
« al qui lar » suivi d’un di mi nu tif) était déjà pré sente dans le La za rillo
afin de mettre en évi dence la si tua tion de pré ca ri té de la mère de
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Lázaro : « [...] alquiló una ca silla [...] » 8. L’ex pé rience équestre de Pa‐ 
blos qui em prunte un che val à un la quais qui at tend son maître se
sol de ra par une chute hu mi liante 9 comme si cette usur pa tion de sta‐ 
tut mé ri tait une sanc tion. Le per son nage face contre terre dans une
flaque que l’on ima gine boueuse rap pelle que l’ordre na tu rel des
choses doit être pré ser vé et que l’on ne bous cule pas im pu né ment la
norme.

Les textes ju ri diques tels que Las Siete Par ti das sou lignent le pres tige
concé dé au groupe des com bat tants à che val. Le titre XXI de la Se‐ 
conde Par tie 10 réunit un nombre consi dé rable de lois re la tives aux
codes che va le resques. Ce tra vail est as si mi lable à un vé ri table pro jet
de pro pa gande des ti né à dif fu ser les va leurs de la che va le rie.

8

L’avè ne ment de la dy nas tie Tras ta mare à l’issue d’une guerre ci vile et
de l’as sas si nat de Pierre I en 1369 par son demi- frère Henri II (1369-
1379) marque une rup ture qui va dé bou cher sur un grand bou le ver se‐ 
ment au sein de la no blesse. La vieille no blesse af fi chait clai re ment sa
po si tion do mi nante sur l’en semble de la so cié té. Jean  I (1379-1390),
Henri  III (1390-1406), Jean  II (ré gence 1406-1419, 1419-1454), Henri  IV
(1454-1474) s’ef for cèrent de ne pas en trer en conflit avec ce groupe
puis sant en mul ti pliant les pri vi lèges :

9

La vic to ria final de En rique II en Mon tiel, en la pri ma ve ra de 1369, fue
el punto de par ti da de la pues ta en práctica de una política de am ‐
plias conce siones a la no ble za que había co la bo ra do en su triun fo.
[...] Vil las, ren tas, tier ras y de re chos ju ris dic cio nales fue ron otor ga ‐
dos con am plia ge ne ro si dad a los po de ro sos por En rique II y sus su ‐
ce sores 11.

Les pri vi lèges des membres de la che va le rie se mul ti plient, si bien que
ce sta tut hors du com mun se trans forme en ob jec tif à at teindre pour
ac cé der à la no blesse. Annie Frémaux- Crouzet consi dère que le
groupe des ca bal le ros hi dal gos se trouve à l’ori gine du li gnage : « […]
hommes libres, fi nan ciè re ment ca pables d’ache ter et d’en tre te nir un
che val et des armes, et dont la cou ronne per mit l’ano blis se ment. Ce
fut, avec la suc ces sion des gé né ra tions, l’ori gine de la consti tu tion des
li gnages » 12. Le pres tige du li gnage est donc étroi te ment lié à la pos‐ 
ses sion d’un che val. Lázaro et Pa blos ne pour ront pas ac cé der à un tel
pri vi lège.

10
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Le XV  siècle est une pé riode his to rique au cours de la quelle les chro‐ 
niques of fi cielles se mul ti plièrent. Ces textes furent à l’ori gine de la
fas ci na tion exer cée par l’uni vers che va le resque. Cela nous conduit à
consi dé rer le pro ces sus de trans po si tion des codes de l’uni vers che‐ 
va le resque dans le do maine lit té raire.

11 e

Le trai te ment lit té raire de per son nages
his to riques
Les grands poèmes épiques dont on constate l’éclo sion au XII  siècle
pré sentent la par ti cu la ri té de pré tendre trans po ser sur un plan pu re‐ 
ment lit té raire ce qui à l’ori gine était une réa li té his to rique. Les che‐ 
va liers cé lèbres et, de façon gé né rale, les com bat tants pres ti gieux du
temps passé étaient glo ri fiés jusqu’à ac cé der au rang de fi gures em‐ 
blé ma tiques. La pro pa gande re li gieuse et po li tique de vait les trans‐ 
for mer en héros ir ré pro chables, vé ri tables mo dèles à suivre pour pré‐ 
ser ver les va leurs fon da men tales de la Cas tille. Les adap ta tions opé‐ 
rées ne sont nul le ment la consé quence d’une mé con nais sance du
contexte ex ploi té mais bel et bien la vo lon té de doter l’œuvre d’une
por tée di dac tique as si mi lable à de la pro pa gande. Les per son nages
com battent sans répit, af frontent les dif fi cul tés les plus di verses ainsi
que des en ne mis nom breux et aver tis. Les com bats armés se mul ti‐ 
plient à loi sir sans que ne s’émousse la bra voure du che va lier qui sort
sys té ma ti que ment vain queur de chaque aven ture :
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Por las torres de Va len cia sa li dos
son todos ar ma dos,

mio Cid a los sos vas sal los tan
bien los acor dan do;

dexan a las puer tas omnes de
grant re cab do.

Dio salto mio Cid en Ba bie ca, el
so ca val lo,

de todas guar ni zones muy bien
es ado ba do.

La seña sacan fuera, de Va len cia
die ron salto,

cua tro mill menos trein ta con
mio Cid van a cabo,

a los cin cuaen ta mill van los ferir
de grado.

[...]

Mio Cid enpleó la lança, al es pa ‐
da metió mano,

atan tos mata de moros que non
fue ron conta dos,

por el cobdo ayuso la sangre des ‐
tel lan do .

Par les tours de Va lence, tous
armés ils pa raissent,

Ses vas saux par Mon Cid étaient
bien ac cor dés.

Ils ont lais sé aux portes hommes
qui font bon guet.

Sur son che val Ba bie ca Mon Cid
s’est avan cé ;

De toutes gar ni sons fort bien est
adou bé.

Sor tirent de Va lence l’en seigne dé ‐
ployée.

Quatre mille moins trente a Mon
Cid aux côtés ;

Les cin quante mille hommes vont
frap per de bon gré.

[...]

Mon Cid em ploya sa lance, mit la
main à son épée.

De Maures tue si grand nombre
que ne furent comp tés.

Par son coude en bas le sang (qui)
lui gout tait […] .

a. Can tar de Mio Cid, Éd. Al ber to Mon ta ner, Bar ce lo na, Crítica, 1993, p. 208, v. 1711-1724. 
b. Chan son de mon Cid, Trad. Georges Mar tin, Paris, Au bier, 1996, p. 173.

a b
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Les deux exemples les plus ca rac té ris tiques de la por tée idéo lo gique
de ces textes sont les poèmes éla bo rés au tour de Fernán González et
du Cid. Le Comte Fernán González est un che va lier du X  siècle à qui
l’on at tri bue tra di tion nel le ment la fon da tion du royaume de Cas tille.
La do cu men ta tion his to rique le situe comme un noble de pe tite no‐ 
blesse qui a su se his ser au plus haut de l’échelle so ciale. En re vanche,
rien ne per met de confir mer ses hauts faits mi li taires cla més dans le
Poema de Fernán González. S’il doit sur tout son as cen sion spec ta cu‐ 
laire à son am bi tion, le poème offre une vi sion du per son nage ra di ca‐ 
le ment dif fé rente. Le texte est ré di gé entre 1250 et 1252. Le début du
poème pré sente le Comte comme un maillon fa ci li tant la conti nui té
de la mo nar chie wi si go thique. Le héros in carne l’idéal féo dal qui
marie har mo nieu se ment pou voir et re li gion :

13
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174

Ovo nombre Fer nan do esse
conde pri me ro

nunca fue en el mundo otro tal
ca val le ro;

este fue de los moros un mor tal
omi çe ro,

di zien le por sus lides el vueitre
car ni çe ro.

175

Fizo grandes ba tal las con la gent
des crei da,

e les fizo laz rar a la mayor me di ‐
da,

en san cho en Cas tiel la una muy
grand me di da,

ovo en el su tien po mucha
sangre ver ti da .

174

Fer nan do fut le nom de ce comte
pre mier

il n’y eut ja mais au monde sem ‐
blable che va lier ;

il fut pour les Maures un fatal
meur trier,

sur nom mé pour sa force le ra pace
car nas sier.

175

Contre les mé créants de grandes
ba tailles il fit,

leur in fli geant des pertes au tant
qu’il fut per mis,

en grande pro por tion la Cas tille il
agran dit,

en son temps, abon dam ment le
sang se ré pan dit.

a. Poema de Fernán González, Éd. Juan Vic to rio, Ma drid, Cátedra, 1998, p. 83.

a

C’est le ser vice de la foi qui mo tive le Comte et c’est au pro fit de
celle- ci qu’il place son sa voir et ses qua li tés de stra tège. Les ap pa ri‐ 
tions dont il est gra ti fié font de lui le bras armé du Christ :

14
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408

El Cria dor te otor ga quan to
pe di do le has,

en los pue blos pa ga nos grant
mor tan dat faras,

de tus bue nas conpañas mu ‐
chas y per de ras,

pero con todo el daño, tu el
canpo ven çe ras.

409

Aun te dize mas el alto Cria ‐
dor:

que tu eres su vas sal lo e el es
tu señor,

con los pue blos pa ga nos li dia ‐
ras por su amor,

manda que te vayas li diar con
al man çor .

408

Le Créa teur t’ac corde ce que de man ‐
dé tu lui as,

chez les in fi dèles de lourdes pertes tu
in fli ge ras,

parmi les tiens de nom breux hommes
tu per dras,

en dépit de tous ces maux, la ba taille
tu vain cras.

409

Par ailleurs, le grand Créa teur te dit :

que son vas sal c’est toi et ton sei ‐
gneur c’est lui,

par amour pour lui tu com bat tras les
in fi dèles sans répit,

il veut que par les armes Al man zor tu
dé fies.

a. Poema de Fernán González…, p. 121.

a

Le cas de Ro dri go Díaz de Vivar ré vèle un pro ces sus com pa rable de
dé ca lage lié à l’ins tru men ta li sa tion idéo lo gique du per son nage. Ro dri‐ 
go se consacre aux armes et sera armé che va lier par le futur roi San‐ 
cho. Lorsque San cho ac cède au trône, Ro dri go in tègre la cour et y as‐ 
sume des res pon sa bi li tés dans le do maine des armes. Il perd le pri vi‐ 
lège de ses fonc tions à la mort du roi. La ru meur l’ac cuse par la suite
de fraude et le che va lier est pros crit en 1081. Il de vient mer ce naire et

15
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com bat alors aux côtés des mu sul mans. Plus tard en core, entre 1089
et 1092, il est ac cu sé de tra hi son. Son au dace mi li taire lui vau dra de
conqué rir Va lence, qu’il tien dra jusqu’à sa mort en 1099. Le ta bleau est
plus nuan cé que dans le poème et il res sort es sen tiel le ment de ce
bref par cours que Ro dri go vi vait de son épée et qu’il la pla çait au ser‐ 
vice de qui vou lait bien le payer. Le Cid du poème est le plus fi dèle
des vas saux. Son ban nis se ment est pré sen té comme le ré sul tat des
com mé rages de per sonnes en vieuses. Mal gré cette in jus tice, il reste
fi dèle au mo narque qu’il couvre de pré sents à chaque vic toire rem‐ 
por tée. Le rap port au re li gieux est très pré sent puisque Ro dri go prie
et in voque Saint Jacques avant le com bat. Il est bien sûr l’en ne mi juré
des Maures qui le craignent et le res pectent. C’est donc bien l’es prit
de croi sade que l’au teur pré tend dif fu ser en chan tant les prouesses
du héros.

Une fois ob ser vée la tran si tion per met tant de pas ser du che va lier his‐ 
to rique au che va lier idéa li sé de la lit té ra ture épique, nous pou vons à
pré sent étu dier le pro ces sus qui va per mettre de dé bou cher sur le
roman de che va le rie. C’est donc un cas de fi lia tion tex tuelle qui va
nous in té res ser.

16

La fi lia tion tex tuelle
Le dé ve lop pe ment de la che va le rie en Cas tille et la dif fu sion de la ma‐ 
tière épique consti tuaient un ter reau plus que fa vo rable à ce type de
lit té ra ture. Tou te fois, une étape sup plé men taire doit être fran chie
afin de trans for mer le che va lier épique en héros de roman de che va‐ 
le rie.

17

Les ori gines étran gères
En 1136, Geof frey de Mon mouth com pose l’His to ria regum Britanniæ.
Son his toire re trace les règnes des rois de Bre tagne jusqu’au suc ces‐ 
seur du roi Ar thur. Le per son nage du roi Ar thur s’im pose ra pi de ment
comme un vé ri table mo dèle che va le resque. Ses aven tures fa ci litent la
dif fu sion de la ma tière bre tonne en Eu rope. Par ailleurs, Chré tien de
Troyes (1135-1190) éla bore des œuvres qui contri buent à fixer l’es sen‐ 
tiel des codes et des conven tions qui se ront à nou veau ex ploi tés dans
ce que l’on ap pel le ra plus tard les ro mans de che va le rie : les règles de
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com por te ment, l’ac cu mu la tion d’aven tures, le prin cipe de la quête, le
dé pla ce ment constant du héros, le thème de l’amour. Dans l’œuvre de
Chré tien de Troyes, l’aven ture armée est in dis so ciable de l’aven ture
amou reuse, et le che va lier est gé né ra le ment tenu de se sou mettre à
la dame. Lan ce lot se bat avec vi gueur au cours des joutes mais ac‐ 
cepte, sur ordre de la dame de ses pen sées, de re ce voir les coups de
l’ad ver saire sans ré agir :

Mon sei gneur, ma dame la reine vous mande ceci par ma bouche : que
ce soit au pis ! 
À ces mots, il lui ré pond : oui, de grand cœur ! Il se porte alors contre
un che va lier de tout l’élan de son che val, et, mal adroit, manque son
coup. De puis ce mo ment jusqu’à la tom bée du soir il fit tout pis qu’il
pou vait, puis qu’ainsi le vou lait la reine. [...] Et la reine, at ten tive à re ‐
gar der, s’en est vi ve ment ré jouie, car elle sait, se gar dant d’en rien
dire, qu’il s’agit bien de Lan ce lot. Ainsi il s’est fait pas ser pour un
lâche tout le jour jusqu’au soir 13.

Le concept de quête, avec ce que cela im plique de dé pla ce ment et
d’en chaî ne ment d’aven tures, sera ré ac ti vé dans les ro mans de che va‐ 
le rie es pa gnols. C’est éga le ment de l’œuvre de Chré tien de Troyes que
pro vient la ten dance au mer veilleux : la Dame du Lac, la fausse Gue‐ 
nièvre qui trompe la sa ga ci té du roi Ar thur grâce à des philtres, par
exemple.

19

La ma tière ar thu rienne en Cas tille
La dif fu sion de la ma tière ar thu rienne est par ti cu liè re ment per cep‐ 
tible en Cas tille aux XIV  et XV  siècles. Au mi lieu du XIV , par
exemple, Juan Ruiz se ré fère dans son Libro de Buen Amor au per son‐ 
nage de Tris tan :
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Ca nunca fue tan leal Blan ca Flor a
Flores,

nin es agora Tristán con todos sus
amores;

que faze mu chas vezes rre ma tar
los ar dores,

e si de mí la parto, nunca me
dexarán do lores .

Car Blan che flor ne fut pas plus
loyale à Flore

ni au jourd’hui Tris tan et toutes
ses amours ;

elle sait la ma nière d’éteindre
mes ar deurs

et si je l’éloi gnais, j’en souf fri rais
tou jours .

a. AR CI PRESTE DE HITA, Libro de Buen Amor, Éd. G. B. Gybbon- Monypenny, Ma drid, Cas ta lia
(Clásicos Cas ta lia), 1988, p. 465, strophe 1703. 
b. Juan RUIZ, Livre de Bon amour, Trad. dir. Mi chel Gar cia, Paris, Stock/Moyen Âge, 1995,
p. 345.

a b

Tou te fois, cette pé né tra tion cultu relle avait déjà été amor cée au XII
siècle :
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La ma tière de Bre tagne en fait avait pé né tré les cercles res treints de
la haute no blesse dès le XII  siècle par la Ca ta logne, la Ga lice et le
Por tu gal. Les trou ba dours ca ta lans avaient in tro duit la ly rique cour ‐
toise pro ven çale en Na varre et en Ara gon et la ma tière ar thu rienne
qui s’y trou vait mêlée. Eux- mêmes avaient ma ni fes té les pre miers
une cer taine fa mi lia ri té avec les héros ar thu riens, Ar thur, Tris tan,
Iseult, Lan ce lot, Per ce val. […] Al phonse X ci tait Ar thur dans ses Can ‐
ti gas, et dans une chan son d’amour il évo quait Tris tan pour tra duire
l’excès de sa pas sion 14.

e

Au début du XIV  siècle est com po sé le Libro del ca bal le ro Zifar. Cette
œuvre est consi dé rée comme le pre mier cor pus paru dans un
contexte pé nin su laire : « Se trata del pri mer libro de caballerías, aun
con sus com po nentes didáctico- morales, consi de ra do como
autóctono cas tel la no, re la cio na do con el ciclo bretón » 15. Ce pen dant,
Paul Zum thor af firme :
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Du rant les an nées mêmes où Co lomb, au nom des Rois Ca tho liques,
prend pied au Nou veau Monde, se ré pand puis est im pri mé le
roman- modèle Amadís de Gaula, vé ri table apo lo gie du che va lier er ‐
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rant, qui lança pour un demi- siècle la mode ro ma nesque dont se mo ‐
que ra Cer van tès 16.

Les ro mans de che va le rie en Cas tille re pro duisent gé né ra le ment les
aven tures d’un grand che va lier quit tant un es pace qui lui est fa mi lier
afin de vivre di verses aven tures. Le récit est donc es sen tiel le ment
struc tu ré par le voyage en tre pris par le pro ta go niste confron té de la
sorte à de mul tiples dif fi cul tés à sur mon ter. La no tion de voyage as‐ 
so ciée au thème de la quête est un mo teur es sen tiel de l’ac tion dans
tous les ré cits de che va le rie  : quête de la re nom mée par le pres tige
des vic toires rem por tées, quête de soi (re cherche d’une iden ti té
comme dans le cas d’Amadís), re cherche d’un royaume comme pour
le che va lier Cifar, quête de l’amour. Il est tra di tion nel le ment admis
que le roman Amadís de Gaula ouvre la voie au genre à par tir du re‐ 
ma nie ment tex tuel pro po sé par Mon tal vo en 1508. L’in té rêt pour le li‐ 
gnage est une constante du genre dont nous al lons main te nant ana ly‐ 
ser les ma ni fes ta tions.
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Le li gnage au cœur de la fic tion

Les cir cons tances de la nais sance

Amadís de Gaula est consi dé ré comme la ré fé rence en ma tière de lit‐ 
té ra ture che va le resque. Né d’une re la tion se crète entre le roi Perión
et la reine Eli se na, Amadís est aban don né sur les eaux avec un an neau
et une épée qui fa ci li te ront ul té rieu re ment son iden ti fi ca tion. Il est
re cueilli sur la mer par Gan dales, che va lier écos sais. Amadís tombe
amou reux d’Oriane, fille du roi Li suarte, et il en est aimé de re tour. Il
est armé che va lier par son propre père sans que les per son nages ne
se re con naissent. Il sera plus tard re con nu par la reine et par le roi
comme leur fils. C’est alors que com mence une série d’aven tures che‐ 
va le resques pa ral lèles à celles de son frère Ga laor. Dans le se cond
livre, le héros prend pos ses sion de la Ínsula firme. Oriane, ja louse à
tort, re jette le che va lier, qui se re tire alors dans la Peña Pobre. Il se ré‐ 
con ci lie avec Oriane mais perd la fa veur du roi Li suarte à cause des
ma nœuvres de mau vais conseillers. Dans le Troi sième Livre, Oriane
est ac cor dée par son père en ma riage à l’em pe reur de Rome. Amadís
s’em pare d’elle et la ra mène à la Ínsula firme. De ce couple naît un
des cen dant  : Esplandián. Ce fils caché est élevé par un er mite. Le
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Qua trième Livre centre son ac tion sur l’af fron te ment entre Amadís et
Li suarte. Amadís est vain queur. Li suarte ac cepte le che va lier à sa
cour.

À pro pos des cir cons tances de la nais sance, sou li gnons que l’éloi gne‐ 
ment im po sé au héros marque le début de ses aven tures, le début des
pé ri pé ties, des obs tacles à sur mon ter, des ren contres di verses. Le
des tin fa vo rise le héros en le pro té geant des dan gers qu’il en court.
Re cueilli, élevé, il sera armé che va lier et ce n’est qu’ul té rieu re ment
que la phase de re con nais sance aura lieu entre le héros et ses pa‐ 
rents. L’éloi gne ment du nour ris son est lié aux cir cons tances clan des‐ 
tines de sa nais sance. Dans un contexte où l’union ma tri mo niale re le‐ 
vait es sen tiel le ment de la né go cia tion et était sur tout per çue comme
une pos si bi li té de choix pour conso li der un li gnage, la nais sance de
l’en fant en de hors des liens du ma riage est res sen tie comme le fruit
d’un amour vé ri table et sin cère. Par ailleurs, cet éloi gne ment s’or ga‐ 
nise avec un cer tain nombre de pré cau tions. Le coffre dans le quel
vogue le nouveau- né le pro tège des eaux et plu sieurs ac ces soires lui
ap portent une pro tec tion sym bo lique  : la lettre, l’an neau, l’épée. Ces
ins tru ments fa ci li te ront en outre l’iden ti fi ca tion du per son nage, qui
ga ran ti ra sa ré in ser tion dans le li gnage qui est le sien.
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La gé néa lo gie du héros

À par tir du mo ment où le héros re trouve son iden ti té et peut re ven‐ 
di quer son ap par te nance à un li gnage pres ti gieux, la phase d’éla bo ra‐ 
tion du per son nage est ache vée. Les aven tures qu’il en tre prend ne
peuvent que le conduire à la vic toire. Les aven tures me nées avant la
re con nais sance du che va lier pré sentent un tout autre in té rêt. À dé‐ 
faut d’af fir mer une iden ti té, le che va lier se construit par ses actes.
C’est sa bra voure, sa dé ter mi na tion, son sens de la jus tice, ses mul‐ 
tiples ver tus qui per mettent son iden ti fi ca tion. L’iden ti té et le li gnage
vien dront confir mer de façon dé fi ni tive la qua li té du sang déjà per‐ 
cep tible lors de la quête d’iden ti té menée par le per son nage. Les pre‐ 
mières aven tures d’Amadís sou lignent l’im por tance du li gnage dont il
re lève mais dont pour le mo ment il ne sait rien. Il ac cède au pres tige
par ses propres actes et pas uni que ment par un nom. C’est l’as cen‐ 
dance royale du che va lier qui le pousse à agir de façon ir ré pro chable
et pa ral lè le ment ses actes conso lident sa li gnée. Les actes sont donc
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pla cés au ser vice d’une gé néa lo gie dé ter mi nante et la bra voure an‐ 
nonce par an ti ci pa tion la va leur du li gnage. Ils agissent donc comme
un ré vé la teur du li gnage, de la même façon que le li gnage condi‐ 
tionne les actes du héros. La ques tion du li gnage est éga le ment en
re la tion di recte avec le thème de l’amour. Le sang royal rend pos sible
des al liances of fi cielles condam nées à l’échec ou, dans le meilleur des
cas, à la clan des ti ni té. Ce n’est pas un ha sard si la lettre at tes tant de
son iden ti té est re mise à Amadís sur ini tia tive de la dame de ses pen‐ 
sées. L’al liance avec la fille du roi Li suarte est dé sor mais en vi sa geable.

Juan Ma nuel Cacho Ble cua consi dère que «  les per son nages sont
condi tion nés par leur ap par te nance à des li gnages spé ci fiques  ». Il
ajoute  : «  Los per so najes están de ter mi na dos por su per te nen cia a
de ter mi na dos li najes. Saber la genealogía de un per so naje es co no cer
la na tu ra le za a la que deberá ha cerse acree dor. Las ac ciones de los
hé roes sir ven para ates ti guar y conso li dar su per te nen cia a un es tra to
so cial cuyas fun ciones son su bli ma das me diante la creación
artística » 17.
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L’ab sence d’iden ti té consti tue sys té ma ti que ment une dif fi cul té. Elle
oblige le héros à se sur pas ser dans cha cun de ses actes et plus par ti‐ 
cu liè re ment au com bat. Le nom est l’es sence même de la per sonne et
sa connais sance pré cise per met au che va lier de com plé ter la
construc tion de sa propre per son na li té et de s’af fir mer par rap port au
reste de la com mu nau té. Le nom re flète la per son na li té de l’in di vi du à
tel point qu’il convient de le pro té ger. On ne dé clare pas son iden ti té
au pre mier ad ver saire venu, on ne to lère au cune in sulte as so ciée au
nom, on ne di vulgue pas celui de la dame aimée. Les pré cau tions
prises à ce sujet sont si gni fi ca tives. Don Florestán, fils du roi Perión et
frère d’Amadís, fait le choix de ne pas ré vé ler le li gnage dont il est issu
sans avoir fait au préa lable la preuve de sa bra voure. Le refus de dé‐ 
cla rer cette iden ti té peut conduire aux af fron te ments les plus achar‐ 
nés :
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— No to méis porfía −dixo don Ga laor−, que yo vos juro por la fe que
de Dios tengo de os no dexar hasta que sepa quién sois y por qué os
encubrís assí. -Ya Dios no me ayude -dixo el caballero-  si lo por mí
sa béis, que antes querría morir en la ba tal la que lo dezir […] 18.
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L’ap pa ri tion de ce nou veau per son nage, qui de sur croît est un nou‐ 
veau maillon de la chaîne li gna gère, im plique un rap pel gé néa lo gique
ainsi qu’une ra pide mise au point sur les cir cons tances de la nais‐ 
sance. Alors que le jeune roi Perión re joi gnait ses terres après s’être
cou vert de gloire, il fait étape chez le comte de Se lan dia. La nuit
venue, le roi sent une pré sence à ses côtés. Son pre mier ré flexe est
d’exi ger une iden ti té :
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— ¿Qu’es esto, señor; no fol ga réis mejor conmi go en esse lecho que
no solo?  
El rey la cató a la lumbre que en la cámara había, y vio que era la más
her mo sa mujer de cuan tas viera, y díxole:  
— De zidme quién sois.  
— Quien quie ra que sea −dixo ella−, ámoos gra ve mente y quie ro daros
mi amor.  
— Esso no puede ser si antes no me lo dezís 19.

Bien sûr, les codes che va le resques ne pré voient pas que l’on couche
avec la fille de son hôte, mais cer taines cir cons tances exigent que l’on
ré agisse vite et dans l’in té rêt d’au trui. C’est ainsi que, face à la me nace
de sui cide de la jeune fille, l’af faire se conclut en une phrase unique :
« Y sa can do la es pa da de la mano, la abrazó amo ro sa mente y cumplió
con ella su vo lun tad aquel la noche, donde quedó preñada, sin que el
rey más la viesse […] » 20.
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C’est ce qui s’ap pelle être ef fi cace et avoir le sens du sa cri fice. Par
ailleurs, les chan ge ments d’iden ti té d’Amadís cor res pondent à des
phases de l’aven ture qui exigent du che va lier que soit confir mée à
nou veau l’adé qua tion entre les qua li tés du héros et la li gnée royale
dont il est issu. Le re proche qui lui est fait d’avoir sé jour né trop lon‐ 
gue ment en Gaule –  à la de mande d’Oriane  – lui vaut de re prendre
ses aven tures sous le nom de Ca bal le ro de la verde es pa da ou de Ca‐ 
bal le ro del Enano. Or, l’épée fut ga gnée par amour et le nain fut res‐ 
pon sable in di rect de la sé pa ra tion des amants. Le pres tige du nom se
mé rite, tout comme celui du li gnage. Don Florián y tient plus que tout
et s’en ex plique face à son frère : « — Señor, per do nadme, que si vos
erré en me com ba tir con vos no lo sa bien do, no fue por ál sino
porque sin vergüença me pu diesse lla mar vues tro her ma no, como lo
soy, pa re cien do en algo al vues tro gran valor y gran prez de
armas » 21. Pour Amadís, la va leur se trans met par le sang. À son frère
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Ga laor qui s’obs tine à consi dé rer qu’il ne peut pré tendre l’éga ler, le
che va lier ré torque : « — Agora dexe mos esto […], que en lo vues tro y
mío de razón, según la gran bon dad de nues tro padre, no deve aver
nin gu na di fe ren cia » 22.

Le che va lier des ro mans de che va le rie est donc le des cen dant et l’hé‐ 
ri tier des héros de la lit té ra ture épique. Ces pro duits de la lit té ra ture
dis posent d’une gé néa lo gie que l’on peut re tra cer et qui ren voie par‐ 
fois à des per son nages his to riques. Le culte du li gnage au quel ils sont
sou mis est très pré sent sur tout dans les cha pitres consa crés à l’éla‐ 
bo ra tion du per son nage avant même que celui- ci ne se lance dans
l’aven ture, de sorte que l’as cen dance de ces che va liers condi tionne
plei ne ment leurs agis se ments. Une der nière re marque reste à ef fec‐ 
tuer concer nant l’im por tance concé dée au li gnage. Les héros éta‐ 
blissent entre eux, et d’un roman à l’autre, de puis sants liens de pa‐ 
ren té af fi chés avec in sis tance. Amadís de Gaula, pu blié en 1508 23, est
de ve nu le fon da teur d’une li gnée pro li fique. Mon tal vo se char ge ra
d’ajou ter un livre sup plé men taire aux ex ploits du che va lier qui re trace
les aven tures d’Esplandián (Las ser gas de Esplandián), fils d’Amadís. À
Las ser gas de Esplandián fait suite, en 1510, Don Flo ri san do, le neveu
d’Amadís. En 1514, Li suarte de Gre cia re late les aven tures du fils
d’Esplandián. En 1526, Juan Díaz pu blie un se cond Li suarte. En 1530
Flo ri sel de Ni quea pro longe la des cen dance d’Amadís. Don Rogel de
Gre cia (fils de Flo ri sel) met un terme à la saga en 1546.
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Vers la gé néa lo gie in dé si rable de
La za rillo

Le pro ces sus de dé gé né res cence

Au fur et à me sure que l’on s’éloigne du roman fon da teur et de son
héros, en d’autres termes, au fur et à me sure que l’on des cend l’arbre
gé néa lo gique ainsi éta bli, des mu ta tions in évi tables sur gissent. La pu‐ 
re té gé né rique du mo dèle est ainsi pro gres si ve ment al té rée. Dans
Don Flo ri san do, com po sé en 1510 par Páez de Ri be ra, l’au teur se per‐ 
met même de por ter un coup sé vère à son pré dé ces seur en cri ti quant
le trai te ment ex ces si ve ment ar ti fi ciel à ses yeux du per son nage
d’Esplandián. Cette tra hi son qui vient s’ins crire au sein même de la li‐
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gnée marque un pre mier tour nant sen sible. Dans son Amadís de Gre‐ 
cia de 1530, l’au teur se laisse sé duire par des orien ta tions lit té raires
dif fé rentes et in tègre dans la trame des pé ri pé ties qui re lèvent da van‐ 
tage du roman pas to ral à venir. Vers la moi tié du XVI  siècle, de nou‐ 
veaux genres lit té raires viennent concur ren cer très sé rieu se ment les
ro mans de che va le rie. Ces nou velles formes naissent de l’évo lu tion
des ro mans de che va le rie que nous ve nons de consta ter, d’une nou‐ 
velle orien ta tion des goûts des lec teurs pro ba ble ment las sés de ces
suc ces sions d’aven tures très res sem blantes, de la cri tique qui se cris‐ 
tal lise au tour de ces ro mans. En re le vant les ca rences at tri buées aux
ro mans de che va le rie, Mar cel Ba taillon re cense les points sui vants  :
«  [falta de] ve ro si mi li tud, ver dad psicológica, in ge nio si dad de la
composición, sus tan cia filosófica, re spe to de la moral  » 24. Juan de
Val dés consi dère les dé fauts de ce genre lit té raire, qu’il ex pose en ces
termes : « [...] demás de ser mentirosíssimos, son tan mal com pues‐ 
tos, assí por dezir las men ti ras muy des ver gon ça das, como por tener
el es ti lo des ba ra ta do, que no ay buen estómago que los pueda
leer » 25.

e

Les genres nou veaux en ques tion sont es sen tiel le ment les ro mans
by zan tins, les ro mans pas to raux et le pi ca resque. Ce pen dant, si cha‐ 
cun à sa ma nière pro pose de nou velles orien ta tions, une charge gé‐ 
né tique per met de les re lier, ne serait- ce que de façon ténue, au
roman de che va le rie. Le roman by zan tin dé ve loppe éga le ment la thé‐ 
ma tique de l’aven ture et de l’amour. La voie est ou verte en Es pagne
avec la His to ria de los amores de Cla reo y Flo ri sa d’Alon so Núñez de
Rei no so (1552). Le roman by zan tin met en scène un couple animé d’un
amour sin cère et mu tuel. Des cir cons tances mal heu reuses les sé‐ 
parent. Le voyage gé nère alors les aven tures jusqu’à ce que le couple
soit à nou veau réuni. Rien ne saura en ta mer leur fi dé li té. Les thèmes
de l’amour et du voyage sont bel et bien ré ac ti vés mais dans une
autre pers pec tive. L’aven ture sé pare les amants dans le cas du roman
by zan tin et les dé pla ce ments visent à re trou ver l’être aimé. L’aven ture
et les dé pla ce ments, dans les ro mans de che va le rie, fa vo ri saient
l’exal ta tion du héros et le ren daient digne de son li gnage.
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Le roman pas to ral ap pa raît en Es pagne en 1559 avec Los siete li bros de
la Diana de Jorge de Mon te mayor. Des ber gers idéa li sés oc cupent un
es pace idyl lique dans le quel ils se consacrent à chan ter leurs amours.
Le lien gé né tique qui unit le roman pas to ral au roman de che va le rie
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est le dé ve lop pe ment du thème de l’amour ainsi que la ten dance
constante à l’idéa li sa tion. Le mer veilleux y trouve éga le ment sa place.
En re vanche, les com bats dis pa raissent et les per son nages ne des‐ 
cendent plus d’une li gnée royale.

Su sa na Gil- Albarellos sou ligne cette ra mi fi ca tion du genre sans pour
au tant consi dé rer ce que nous avons qua li fié de charge gé né tique.
Cu rieu se ment, elle re nonce à en glo ber dans ce pro ces sus le roman
pi ca resque. Bien que le La za rillo de Tormes (1554) fasse son ap pa ri tion
dans la même pé riode, elle consi dère que rien ne peut rap pro cher le
roman de che va le rie du roman pi ca resque :
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Plan tear la exis ten cia de al gu na relación entre la no ve la de
caballerías y la pi ca res ca re sul ta a todas luces tarea vana […]. La no ‐
ve la pi ca res ca pre sen ta en su pro pia concepción ge né ri ca un re cha zo
evi dente hacia lo an te rior, hacia lo que en su tiem po había triun fa do
con fuer za casi ilógica 26.

Mais re je ter ce qui pré cède re vient pré ci sé ment à prendre appui sur
ce qui pré cède, ne serait- ce que pour mieux s’en dé tour ner. En fait,
c’est la re ven di ca tion de la gé néa lo gie qui unit la pi ca resque aux ro‐ 
mans de che va le rie. Pour quelle rai son pré sen ter de façon dé taillée
dès l’ou ver ture de l’œuvre une pa ren té qui ne fa vo ri se ra pas le per‐ 
son nage, qui ne le gran di ra pas, qui ne lui im po se ra pas de réa li ser
des prouesses ? Le lec teur du La za rillo est contem po rain du lec teur
de ro mans de che va le rie et, même si le conte nu de la trame s’éloigne
consi dé ra ble ment des aven tures de che va liers er rants et si le mi lieu
évo qué est loin d’être la cour d’un quel conque mo narque, le ri tuel
d’ou ver ture de roman axé sur les cir cons tances de la nais sance et sur
la pré sen ta tion des as cen dants ne pou vait que rap pe ler le genre qui
amor çait son dé clin. Une confron ta tion de quelques ex traits nous
per met tra de confir mer ce lien.
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Le prin cipe in con tour nable de la gé néa ‐
lo gie
Aussi bien Amadís de Gaula que le La za rillo de Tormes pro posent une
ou ver ture de roman per met tant de faire dé cou vrir au lec teur le héros
prin ci pal dès sa nais sance. Dans le cas du roman de che va le rie, ce
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pro cé dé n’a d’autre but que de mettre en évi dence la no blesse du li‐ 
gnage. Ceci n’est pas in dif fé rent puisque, comme nous l’avons déjà
sou li gné, le li gnage condi tionne le per son nage de façon dé ter mi‐ 
nante. Dans le cou rant pi ca resque, l’une des rup tures pro vient de la
trans for ma tion du per son nage en per son nage nar ra teur. Ce prin cipe
a pour effet de li mi ter le récit re la tif aux as cen dants de la li gnée. Le
La za rillo pré sente une ou ver ture de roman qui re prend la tra di tion
des ro mans de che va le rie, mais ce pro cé dé vient se pla cer au ser vice
d’un per son nage qui se situe à l’autre ex tré mi té de l’échelle so ciale.
Tou te fois, dans les deux cas, le récit s’ouvre sur l’ex po sé gé néa lo gique
du per son nage épo nyme et ses as cen dants sont ca rac té ri sés par leurs
œuvres. Les pre mières lignes du roman de Mon tal vo re gorgent d’in di‐ 
ca tions per met tant, si l’envie nous en pre nait, d’éla bo rer un arbre gé‐
néa lo gique pré cis et dé taillé :

[…] fue un rey cris tia no en la Pequeña Bretaña por nombre lla ma do
Garínter, el cual, seyen do en la ley de la ver dad, de mucha devoción y
bue nas ma ne ras era acompañado. Este rey ovo dos fijas en una noble
dueña su muger, y la mayor fue ca sa da con Lan guines, Rey de Es co ‐
cia, y fue lla ma da la Dueña de la Guir nal da, porque el rey su ma ri do
nunca la consintió cu brir sus fer mo sos ca bel los sino de una muy rica
guir nal da, tanto era pa ga do de los ver. De quien fue ron en gen dra dos
Agrajes y Ma bi lia, que ansí del uno como ca bal le ro, y della como don ‐
zel la en esta gran his to ria mucha mención se haze. La otra fija, que
He li se na fue lla ma da, en gran cuan ti dad mucho más her mo sa que la
pri me ra fue. Y como quie ra que de muy grandes príncipes en ca sa ‐
mien to de man da da fuesse, nunca con nin gu no del los casar le plugo;
antes su re trai mien to y santa vida die ron causa a que todos beata
per di da la lla mas sen, consi de ran do que per so na de tan gran guisa,
do ta da de tanta her mo su ra, de tan tos grandes por ma tri mo nio de ‐
man da da, no le era conve niente tal es ti lo de vida tomar 27.

Nous dé cou vrons ainsi le li gnage royal d’He li se na, la terre d’ori gine
du per son nage, l’iden ti té de son père, le nom de sa sœur, le lien qui
unit cette sœur au roi d’Écosse et l’iden ti té ainsi que la fonc tion des
en fants nés de cette union. He li se na brille par ses qua li tés mo rales et
les pro po si tions des meilleurs par tis ne par viennent pas à lui faire ac‐ 
cep ter le ma riage. Le père d’He li se na est un roi qui se ca rac té rise par
sa dé vo tion et son com por te ment de bon chré tien. Les ré ti cences
d’He li se na semblent pour l’ins tant frei ner le dé ve lop pe ment de la li ‐
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gnée. Il n’en sera rien puis qu’elle met tra au monde l’élé ment le plus
pres ti gieux de cette gé néa lo gie déjà pro met teuse. Cette in sis tance
sur la chas te té est peut- être des ti née à em pê cher un ju ge ment trop
sé vère de la part du lec teur qui ne va pas tar der à dé cou vrir les
condi tions se crètes de la concep tion d’Amadís. D’autres pré cau tions
sont prises pour que ne soit pas en ta chée la re nom mée d’He li se na.
L’en fant est conçu après une pro messe de ma riage :

— Mi señor, si vos me pro me téis como rey […] de la tomar por muger
cuan do tiem po fuere […].  
— Yo juro en esta cruz es pa da con que la orden de caballería recebí
eso que vos don zel la me pedís […] 28.

Le pres tige plus li mi té de La za rillo ne per met pas un dé ve lop pe ment
aussi pro non cé mais le rap pel gé néa lo gique s’im pose en guise d’ou‐ 
ver ture avant quelque aven ture que ce soit  : «  Pues sepa Vues tra
Mer ced, ante todas cosas, que a mí lla man Lázaro de Tormes, hijo de
Tomé González y de An to na Pérez, na tu rales de Te jares, aldea de Sa‐ 
la man ca  » 29. Bref, mais fi na le ment très dense. Le lec teur est ainsi
ren sei gné sur l’iden ti té du per son nage prin ci pal qui consti tue déjà
tout un pro gramme : La zare ren voie au mi lieu mo deste fré quen té par
le nar ra teur et le di mi nu tif sup prime toute pos si bi li té de pres tige.
Cette pré sen ta tion gé néa lo gique an nonce éga le ment les cir cons‐ 
tances de la nais sance, l’iden ti té des gé ni teurs, le lieu de ré si dence de
la fa mille. On re mar que ra à quel point le per son nage nar ra teur tient
ab so lu ment à trans mettre ces don nées gé néa lo giques et à com men‐ 
cer le récit par ces don nées («  ante todas cosas  »). Le nom, qui
contri buait à pro cla mer la gran deur du li gnage, est as so cié dès le
XIII  siècle à un lieu, un do maine fa mi lial pres ti gieux. Il est si gni fi ca tif
que, dans le cas du La za rillo, la ré fé rence spa tiale as so ciée à l’iden ti té
ne ren voie pas à la terre mais à l’eau. La no tion d’en ra ci ne ment du li‐ 
gnage est ainsi écar tée. La mère du per son nage, meu nière de mé tier,
devra se consa crer à d’autres ac ti vi tés à la mort de son époux : « […] y
vínose a la ciu dad y alquiló una ca silla, y metióse a gui sar de comer a
cier tos es tu diantes, y la va ba la ropa a cier tos mozos de ca bal los del
Co men da dor de la Mag da le na, de ma ne ra que fue fre cuen tan do las
ca bal le ri zas » 30.

40

e

L’ab sence d’es pace per son nel («  al qui lar  »), les ac ti vi tés ma nuelles
(« lavar », « gui sar ») et le di mi nu tif (« ca silla ») sou lignent le ca rac tère
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mi sé rable de la si tua tion. Le plus im por tant est de consta ter que les
ac ti vi tés de la mère sup posent la pré sence d’étran gers dans la mai‐ 
son. L’an cienne ac ti vi té de meu nière ne plaide pas en fa veur d’An to na
Pérez. Les mé tiers en rap port avec la fa bri ca tion du pain sont conno‐ 
tés pé jo ra ti ve ment de puis le Moyen Âge. Il n’est donc pas sur pre nant
qu’An to na fi nisse par «  fré quen ter les écu ries  ». Du vi vant de son
époux, sa bonne conduite n’al lait déjà pas de soi. En effet, elle pré‐ 
sente son fils à l’aveugle en le qua li fiant de « hijo de buen hombre » 31

(« fils d’un homme de bien »). Selon Fran cis co Rico, cette même ex‐ 
pres sion dé signe un mari trom pé. Ce per son nage fé mi nin tourne
ainsi le dos à la tra di tion che va le resque au sein de la quelle « la femme
a [...] la va leur d’un être exem plaire » et as sume la fonc tion de « gar‐ 
dienne des va leurs  » 32. Les cas de re la tions adul té rines (Lan ce‐ 
lot/Gue nièvre, Tris tan/Iseult) consti tuent des écarts de conduite
lar ge ment at té nués par la beau té des amants ainsi que par la force de
la pas sion qui les rap proche. Ce n’est nul le ment le cas de la meu nière
et en core moins celui de l’épouse de Lázaro qui par tage ac ces soi re‐ 
ment sa couche avec un homme d’Église.

Consi dé rons à pré sent le père d’Amadís ainsi que celui de La za rillo. Le
roi Perión est ac cueilli chez le roi Garínter à la suite d’une ren contre
pu re ment for tuite. Au cours d’une par tie de chasse Garínter as siste
au com bat que livre Perión avec deux de ses vas saux. Le com bat se
sol de ra par la mort des deux hommes qui ne sau ront ré sis ter bien
long temps aux as sauts de Perión. La vic toire rem por tée par un
homme seul contre deux as saillants va lo rise dès sa pre mière ap pa ri‐ 
tion le per son nage. De plus, en pro vo quant la mort des deux ad ver‐ 
saires, Perión li bère Garínter de deux che va liers qui ne consti tuent en
rien un mo dèle de com por te ment. Leur or gueil les a condam nés et
leur sort est donc plei ne ment jus ti fié  : «  […] vio a su si nies tra una
brava ba tal la de un solo ca val le ro que con dos se combatía; él
conosció los dos ca val le ros que sus vas sal los eran, que por ser muy
so ber bios y de malas ma ne ras, mu chos en ojos del los avía re ce bi‐ 
do » 33.

42

Le roi Perión agit avec cou rage, brille par sa façon de com battre qui
lui per met d’af fron ter plu sieurs en ne mis, ré ta blit l’ordre en châ tiant
des che va liers in dignes. La dé fé rence avec la quelle il s’adresse par la
suite à Garínter com plète cette image de per fec tion qui ac com pagne
le per son nage qui de vien dra le père d’Amadís. Afin de pous ser plus
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avant cette pré sen ta tion pres ti gieuse, la ren contre avec le lion don‐ 
ne ra au héros l’oc ca sion de re prendre les armes et de faire bon usage
de son épée. Cette nou velle prouesse conduit Garínter à ex pri mer
son ad mi ra tion en ces termes  : «  No sin causa tiene aquél fama de
mejor ca val le ro del mundo » 34.

Tomé González est éga le ment ex pert dans le ma nie ment de la lame,
mais les prouesses qu’il réa lise à l’arme blanche ne lui ap portent
aucun pres tige et le conduisent tout droit dans les bras de la jus tice :

44

[…] acha ca ron a mi padre cier tas sangrías mal he chas en los cos tales
de los que allí a moler venían, por lo cual fue preso, y confesó y no
negó, y padesció persecusión por jus ti cia […]. En este tiem po se hizo
cier ta ar ma da contra moros, entre los cuales fue mi padre, que a la
sazón es ta ba des ter ra do por el de sastre ya dicho, con cargo de ace ‐
mi le ro de un ca bal le ro que allá fue; y con su señor, como leal cria do,
fenesció su vida 35.

Tomé González semble confir mer la ré pu ta tion déjà bien ter nie des
meu niers. Son ac ti vi té illi cite est clai re ment énon cée et sa confes sion
spon ta née dé bouche sur sa condam na tion. Meu nier, vo leur (presque
un pléo nasme) et condam né, voilà qui dé pare dans la gé néa lo gie de
La za rillo et ce, d’au tant plus que cer taines am bi guï tés pour raient en‐ 
ta cher da van tage la pré sen ta tion du père, comme dans «  […] los
moros, entre los cuales fue mi padre » : l’in ter pré ta tion de fue comme
pré té rit de ser («  dont était mon père  ») ou de ir («  où alla mon
père ») n’est pas in dif fé rente. La pu re té de sang de la fa mille est donc
sus pecte.
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Dans un cas comme dans l’autre, les deux héros prin ci paux in tègrent
un demi- frère dans leur gé néa lo gie. Don Florestán est né des cir‐ 
cons tances va lo ri santes que nous avons déjà re le vées. Le demi- frère
de La za rillo est le fruit de la re con nais sance du ventre. L’amé lio ra tion
sen sible des condi tions de vie conduit An to na et Lázaro à ap pré cier la
pré sence de Zaide :

46

Ella y un hombre mo re no de aquel los que las bes tias cu ra ban vi nie ‐
ron en co nos ci mien to. […]. […] de que vi que su ve ni da me jo ra ba el
comer, fuile que rien do bien, porque siempre traía pan, pe da zos de
carne y en el in vier no leños […]. De ma ne ra que, conti nuan do la po ‐
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sa da y conversación, mi madre vino a darme un ne gri to muy bo ni to
[…] 36.

Par ailleurs, Zaide connaî tra lui aussi des dé mê lés avec la jus tice pour
des rai sons sem blables à celles qui avaient causé la perte de Tomé
González.

47

L’ex po sé re la tif aux cir cons tances de la nais sance est un autre des
points com muns qui unit les deux œuvres. Lázaro ap porte les pré ci‐ 
sions sui vantes :
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Mi nas ci mien to fue den tro del río Tormes por la cual causa tomé el
so bre nombre; y fue desta ma ne ra: mi padre, que Dios per done, tenía
cargo de pro veer una mo lien da de una aceña que está ri be ra de aquel
río, en la cual fue mo li ne ro más de quince años; y es tan do mi madre
una noche en la aceña, preñada de mí, tomóle el parto y parióme allí.
De ma ne ra que con ver dad me puedo decir nas ci do en el río 37.

Concer nant Amadís, le nar ra teur pré cise : « Havía en aquel pa la cio del
rey Garínter una cámara apar ta da, de bóveda, sobre un río que por
allí pas sa va, y tenía una puer ta de fier ro pequeña por donde al gu nas
vezes al río salían las don zel las a fol gar, y es ta va yerma que en ella no
al ver ga va nin gu no » 38.
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Dans les deux cas l’es pace est celui du se cret. Le mou lin met le
couple de meu niers à l’abri car nul n’y pé nètre la nuit. La pièce où
Amadís voit le jour est à l’écart du pa lais et n’est pas as so ciée à une
fonc tion pré cise. Elle est d’ailleurs in oc cu pée. C’est l’es pace où peut
se pro duire ce que l’on sou haite ca cher aux yeux des autres : l’ac ti vi té
frau du leuse des meu niers et la nais sance en de hors des liens du ma‐ 
riage. Enfin, la proxi mi té du fleuve est es sen tielle. Le fleuve construit
l’iden ti té de Lázaro et per met l’éloi gne ment du jeune Amadís, tout en
contri buant à for ger son iden ti té puis qu’il est re cueilli sous le nom de
Don zel del mar. Les actes de bra voure dont se rend res pon sable le
per son nage qui ignore son iden ti té prouvent que la qua li té du sang
reste une va leur fon da men tale et que le nom se mé rite. Lázaro, pour
sa part, n’a rien à prou ver, rien à ga gner non plus. Aucun se cret ne
plane au tour de son iden ti té ni de son ori gine. Les deux ro mans res‐ 
pectent une même tra di tion. Les en fants sont éloi gnés du mi lieu fa‐ 
mi lial et leur for ma tion est as su rée par un per son nage de moindre
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rang  : Gan dales dans le cas d’Amadís et un er mite dans le cas
d’Esplandián. Le for ma teur de Lázaro ne pou vait donc être qu’un
men diant. Une dif fé rence consi dé rable doit être re le vée concer nant
les ré ac tions des mères res pec tives. Au dé chi re ment de la mère
d’Amadís s’op pose la froi deur de la né go cia tion menée par An to na
Pérez. D’autres liens peuvent être éta blis comme le rôle de la ru meur
qui fra gi lise mo men ta né ment le héros. Les conseillers du roi Li suarte,
Gran dan del et Brocadán, le mettent en garde contre un éven tuel sou‐ 
lè ve ment d’Amadís qui prend trop d’im por tance à leurs yeux. De
même, la ru meur oblige Lázaro à se jus ti fier au près de son des ti na‐ 
taire. Les pro phé ties d’Ur gan da la des co no ci da sont rem pla cées par
les pré dic tions de l’aveugle. Nous ne les ex ploi te rons pas da van tage
car ces liens sont sans rap port avec la gé néa lo gie.

Le che va lier mé dié val, dont on re trouve la trace dans les do cu ments
his to riques, est donc l’an cêtre du che va lier lit té raire. Le filtre de la
lit té ra ture a su faire de ces héros des mo dèles de ver tus et de com‐ 
por te ment des ti nés à ré ac ti ver l’idéo lo gie che va le resque. Le héros
épique croise éga le ment la route des héros tra di tion nels de la ma‐ 
tière ar thu rienne. Cette gé néa lo gie tex tuelle des si ne ra le pro fil du
che va lier des ro mans de che va le rie dont le mo dèle de ré fé rence est
l’Amadís pro po sé par la ver sion de Mon tal vo. Après un demi- siècle de
suc cès in tense, d’autres genres viennent concur ren cer le roman de
che va le rie. Mais, dans cette fi lia tion tex tuelle, tout comme dans la re‐ 
cons ti tu tion d’une gé néa lo gie, les des cen dants af fichent une iden ti té
propre, voire très per son nelle, tout en conser vant un élé ment « gé né‐ 
tique » per met tant de les rat ta cher à la li gnée dont ils sont issus. Les
ro mans by zan tins et pas to raux se dé ve loppent au mo ment où l’en‐ 
goue ment pour le roman de che va le rie s’émousse. Le voyage et
l’aven ture rat tachent le roman by zan tin au roman de che va le rie tout
comme l’amour et la ten dance à l’idéa li sa tion rat tachent les ro mans
pas to raux au genre che va le resque.

51

Le La za rillo consi dé ré comme le texte fon da teur du roman pi ca‐ 
resque s’éloigne ra di ca le ment du roman de che va le rie. La no blesse du
com por te ment ne trouve pas sa place dans l’œuvre, les per son nages
de sang royal ont dis pa ru au même titre que les com bats et que les
sen ti ments amou reux. Pour tant, l’or ga ni sa tion du début de l’œuvre
ainsi que l’in sis tance par ti cu lière ac cor dée à la gé néa lo gie et aux cir‐ 
cons tances de la nais sance éta blissent un lien étroit avec le genre lit‐
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té raire dont le dé clin est amor cé. Ces points com muns qui ne pou‐ 
vaient pas échap per aux lec teurs contem po rains de l’œuvre ne font
que mettre en évi dence la dis tance qu’adopte par la suite l’au teur
ano nyme. C’est que les temps ont chan gé. La cri tique des ro mans de
che va le rie est au plus haut lorsque pa raît le La za rillo de Tormes. Les
lec teurs changent sen si ble ment de goût et la sa tire so ciale s’im po se ra
au XVI  siècle. La mul ti pli ca tion des mar gi naux in quiète les au to ri tés
de l’époque. La za rillo, en af fi chant la bas sesse de ses ori gines tourne
le dos à une so cié té qui, en dépit des dif fi cul tés qui se pré sentent à
elle, conserve un pen chant im mo dé ré pour la gé néa lo gie. Fran cis co
Rico consi dère à ce sujet que : « […] la fi gu ra del pícaro, libre de cor‐ 
sés so ciales, sin duda ex pre sa ba as pi ra ciones que la España de los
Aus trias, ator men ta da por el fan tas ma de las genealogías y por el im‐ 
pe ra ti vo de las apa rien cias hon ro sas, no osaba confe sar más que ar‐ 
ro pa das en ironías y bur las, ves ti das de pa ra do ja » 39.

e

Ma nuel Mon toya si gnale cette rup ture que pré tend amor cer le roman
pi ca resque  : «  Le roman dit pi ca resque ré agit à sa façon contre
d’autres genres ro ma nesques qui ont connu un suc cès im mense,
même après la pa ru tion du La za rillo. Il s’agit du roman pas to ral et du
roman de che va le rie dont les thèmes et les struc tures sont d’après
Mateo Alemán ob so lètes et dignes d’une autre époque » 40.
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Par ailleurs, la si tua tion de mi sère ren dait gro tesque l’at ta che ment au
pres tige gé néa lo gique. Le per son nage du troi sième maître de Lázaro
est un bon exemple de ce com por te ment ca ri ca tu ral. La pré oc cu pa‐ 
tion quo ti dienne est dé sor mais de sur vivre et cet ob jec tif consti tue
déjà une aven ture à part en tière. En pre nant di rec te ment la pa role et
en re tra çant ses ori gines mo destes, voire in fa mantes, le héros pi ca‐ 
resque ré clame le droit d’exis ter et d’as pi rer à mieux dans une so cié té
où, en dé fi ni tive, les plus dé mu nis sont suf fi sam ment nom breux pour
qu’une telle re quête soit consi dé rée comme plei ne ment lé gi time. Le
héros pi ca resque « im pose son propre point de vue, choi sit d’as su mer
sa vo ca tion à la dé viance » 41. Nul be soin, dans ces cir cons tances, d’af‐ 
fi cher son ap par te nance à une li gnée royale. Le culte des ap pa rences
ne suf fit plus à mas quer la prio ri té des prio ri tés : avoir quelque chose
à se mettre sous la dent.
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Français
Après un demi- siècle de suc cès, le roman de che va le rie est concur ren cé par
de nou veaux genres. Dans cette fi lia tion tex tuelle, tout comme dans la re‐ 
cons ti tu tion d’une gé néa lo gie, les des cen dants af fichent une iden ti té propre
tout en conser vant un élé ment « gé né tique » per met tant de les rat ta cher à
la li gnée dont ils sont issus. Le voyage et l’aven ture rat tachent le roman by‐ 
zan tin au roman de che va le rie  ; l’amour et la ten dance à l’idéa li sa tion rat‐ 
tachent les ro mans pas to raux au genre che va le resque. Le La za rillo, consi‐ 
dé ré comme le texte fon da teur du roman pi ca resque, s’éloigne ra di ca le ment
du roman de che va le rie. La no blesse du com por te ment ne trouve pas sa
place dans l’œuvre, les per son nages de sang royal ont dis pa rus au même
titre que les com bats et que les sen ti ments amou reux. Pour tant, l’or ga ni sa‐ 
tion du début de l’œuvre ainsi que l’in sis tance par ti cu lière ac cor dée à la gé‐ 
néa lo gie et aux cir cons tances de la nais sance éta blissent un lien étroit avec
le roman de che va le rie. Ces points com muns ne font que mettre en évi‐ 
dence la dis tance qu’adopte par la suite l’au teur ano nyme. La za rillo, en af fi‐ 
chant la bas sesse de ses ori gines, tourne le dos à une so cié té qui, en dépit
des dif fi cul tés qui se pré sentent à elle, conserve un pen chant im mo dé ré et
dé pla cé pour la gé néa lo gie. En pre nant di rec te ment la pa role et en re tra‐ 
çant ses ori gines mo destes, voire in fa mantes, le héros pi ca resque ré clame le
droit d’exis ter et d’as pi rer à mieux dans une so cié té où, en dé fi ni tive, les
plus dé mu nis sont suf fi sam ment nom breux pour qu’une telle re quête soit
consi dé rée comme plei ne ment lé gi time. Nul be soin, dans ces cir cons tances,
d’af fi cher son ap par te nance à une li gnée pres ti gieuse. Le culte des ap pa‐ 
rences ne suf fit plus à mas quer la prio ri té des prio ri tés  : avoir quelque
chose à se mettre sous la dent.

English
After being pop u lar for half a cen tury, the novel of chiv alry was chal lenged
by new genres. As far as tex tual lin eage and a re cre ated gene a logy are con‐ 
cerned, its des cend ants as ser ted iden tit ies of their own while keep ing a
“ge netic” ele ment that still linked them with their ori gins. Travels and ad‐ 
ven tures re late the byz antine novel to the chiv alry novel while love and a
tend ency to wards ideal iz a tion re late the pas toral novel to the chiv alry
genre. Laz arillo, which is re garded as the found ing text of the pi car esque
novel, moves away from the novel of chiv alry com pletely. Noble de mean ours
are ab sent from the work — royal blood char ac ters have dis ap peared, and so
have fights and love feel ings. How ever, the way the novel starts and the par‐ 
tic u lar em phasis on gene a logy and on birth cir cum stances es tab lish a close
link with the novel of chiv alry. These com mon points only testify to the dis ‐
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tance then taken by the an onym ous au thor. When he shows his low so cial
ori gins, Laz arillo turns his back on a so ci ety which, in spite of the dif fi‐ 
culties it has to face, has still an ex cess ive bent for gene a logy. In ad dress ing
people dir ectly and in re tra cing his humble — even in fam ous — ori gins, the
pi car esque hero claims a right to his own ex ist ence and to a bet ter situ ation
in a so ci ety in which des ti tute people are nu mer ous enough for such a re‐ 
quest to be con sidered fully le git im ate. In such cir cum stances, no need then
to show a pres ti gi ous line of des cent. The cult of ap pear ances is no longer
enough to mask the ut most pri or ity — have some thing to eat.
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